
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

soldat, le nommé l'Advocat, me dit que
si je voulais lui donner vingt livres, il
me ferait retrouver mon argent. L'es.
pérance de le trouver me fit accepter
cette offre, mais l'Advocat ne voulut rien
entreprendre avant que je lui eusse don-
né six francs, ce que je fis, après les avoir
empruntés.

-CHABLEs LANoUE. La femme de Ro-
bidou avait peur : l'Advocat demanda
alors un crucifix qu'on envoya chercher
chez moi. Je ne sais qui alla le quérir
ni (lui le donna à madame Robidou.

Deuxième interrogatoire : 8 juillet.
FLAvART DE L'ADvocAT.-Je n'ai jamais
demandé vingt livres à Robidou, qui
m 'a donné six francs pour faire mon-
ter ma garde et acheter des ingrédients.
Le crucifix appartenait à un nommé La-
noue qui le fut chercher lui-méme, me
l'apporta et me dit,en me le mettant dans
la main:

-N'aille pas ensorceler mon crucifix.
Je luil répondis:
-11 n'y a pas de danger ; je ne suis

pas sorcier. Les drogues dont je me suis
servi étaient de l'arcanson pilé, de la
poudre à tirer et de l'huile d'aspic. Quant
à ce qui touche les trois barres, je m'en-
tendais avec Lanote. Il devait porter
sa main en haut, ou sur l'estomac, ou
la laisser pendre, ou bien encore la
mettre dans les poches de son habit,
selon qu'il toucherait à l'une des barres.
L'arcanson a été pris chez Lanoue, l'huile
était celle dont je me servais pour mon
fusil, et la poudre appartenait à mon
fourniment.

-CHARLEs LA'oUE. J'ai vingt-cinq ans,
je suis cordonnier de mon métier. Je
connais l'Advocat depuis un an, et je
le garde pour loger, coucher ou manger
quand il veut. J'ai prèté six francs à
Robidou pour payer le soldat. Je ie
suis pas allé quérir chez nous le crucifix.
Tout le complot qu'il y avait entre moi
et l'Advocat était de l'aider à lui faire
connaitre qu'elle marque on avait tou-
chée, suivant comme je poserais ma
main.

M. GUITON DE MOÑREPOs.-OÙ se trouve
maintenant le crucifix ?

CHARLEs LANOUE. Je l'ai remis à Mes-
sire Dault, curé de Montréal, qui est
venu le chercher chez moi.

Le lieutenant-gouverneur donne ordre
d'aller chercher le crucifix qui est rap-
porté au greffe. Il l'enveloppe d'une
bande de papier, cachetée du sceau (le
ses armes et signée " Jacques.-Joseph
Guiton de Monti'epos."

-CHAitiiEs RoBiDo.-L'Advocat tenait
un couteau à la main, sur la lame dît-
quel il mit trois morceaux de papier de
chaque côté du taillant. Il souffla des-
sus, puis je le vis mâcher du papier, le
mouiller avec de l'eau, le presser dans
sa main sous le manche du couteau, en
faisant découler l'eau. Ces tours ont
duré environ une heure.

Ici se terminaient le premir et le
deuxième interrogatoire, qui ne lais
saient aucun doute dans l'esprit du con-
seiller sur la culpabilité de Flavart. Ils
impliquaient de plus dans cette affaire
le cordonnier Lanoue et Charles Robi-
dot.

Désireux de démêler la quote-part qui
appartenait à chacun d'eux, M. de Mon-
repos rappelait devant lui l'accusé le Il
juillet, et lui faisait subir ui troisième
interrmogatoire.

Mais il avait affaire à rude tête.
Flavart persista à dire que le crucifix

appartenait à Lanone. qui avait été le
chercher lui-mème et le lui avait remis
entre les mains. Sur cette déclaration
solennellement jurée, un mandat rie
prise de corps était lancé le lendemain
contre les deux nouveaux inculpés.

Charles Robidou, malgré sa confiance
dans les loups-garous et les conjurations,
avait excellent flair.

Voyant la mauvaise tournure que pre-
nait le procès, il s'était esquivé la veille,
laissant derrière lui sa femme, qui fut as-
signée, comparut bravement et, dans ses
réponses conformes à celles qui précè-
dent, ajouta "<qu'après les cérémonies
faites, ce fut elle qui porta le crucifix
chez Lanoue."

Sa franchise n'empêcha pas la justice
d'aller faire une descente chez elle ;
heureusement, dans son émigration chez

les Bostonnais. le prudent mari s'était Plessis la reettait autpremier Octobre,'l'ilhuitiîationîlde l'esprit, soit pour la
fait suivre de ses meubles. attachant à 'e jour'une iudulgence pie' direcioit-elatveloute ce. latsauctîfica.

Cela contribua de plus en plus à fière accordée par un bref du pale en lion lit, la vie. La foi, c'est ce tîui*I faut
mettre Robidou sur le cœur de M. de date du 28 mars 1802. croir' ; la morale. c't ci'i faut
Monrepos, et le 7 août de la même an- Le crucifix du Cordonnier Lanone est faire. Ces parole.,u" ereIle d'ex-
née, l'huissier de Coste " faisant battre encore dans le sanctuaire des Hospit t t' ce que lin appelle de nos jours
la caisse, à défaut de trompette. assignait hèrestde Québer, et au libre-penseur y"les matières de lo'dre so'ial etL1 olili-
toujours le sacrilége à comparaître sur alrant en curieux Comme à l'humble que, "les renferment au contraire 'ne
la place publique." croyant venant y adorer son Ch riqt les maière éînente ; car toutes les flc-

-Nonobstant cela, dit naïvement la religieuses de l'Hôtel-Dieu raconteront, trilles sociales et poliiuics touchent
chronique, il ne reparut plus. sans se faire prie', l'histoire du cincitix aux vetites revélées et à la

Moins heureux que son camarade, La- outragé. tion leplos thrétiîs par des points
noue, amené en présence d'un des té-a nombrux qu'esentiels - 'elles
moins-mademoiselle de Celles-répète sont, enteantres, les doii'iiîes resu.
que c'est la femme Robidou qui fut cher-FEUILLETON 1V PI .- 1 TFVHf 'i et le Syllbus (e
cher le crucifix chez lui et le remit aux
mains de Flavart ; que, pour sa part de La d'liiit ion conciliair'e lecîdi' que
l'affaire, il n'a fait que le reprendre à la
fin pour le porter à sa maison.

Flavart, enchanté de pouv<ir î'se donnei'rDE Ipa' eL' E1 iscopa toticier.
un gai camarade de galère, jure de plus , j nîj'îîmeréuni t'il eii pas itifaîl-
en plus que Lanoue fut non-seulementtL'INFAILIIBILITEe
le porteur, mais encore qu'il s'en alla le ioItoinfaillible'pai ni as-
chercher, et cela volontairement et très Par MGR DE SÉGUR sislati'e livine, qui produit dansl'-Iise
joyeusement ; puis, les deux coquius, 1 vol in- .............. prix :30 cts l'infaillibilité. dérive 41t. latproîîîesse
confrontés l'un avec l'autre, se con- faîte às(ti',t'IlS;[ pe'sO)iîe,
fondent en serments, en conlurations, et1 rItE IÈKE PA TE à cla'uiiteses
en appellent à tous les éléments pour se Ae
mieux démentir, et mystifier le coîîseiLIexis'o'it (cequemijalil osse et,
ler du roi. a Sa t'ut eaiIlI

Suie)les delilîîtimn uîs <liPttit'' olîîuaiiisont
xiv ir'réformiiables par.<f,11011~ 't

La discussion entre Flavart et Lanoue
n'avait pas de raison pour finir, lorsque, QUE LE COCILE :UîV.%Tt<xxI Aiiisi se'tin vr'tt
le 27 août, le procureur du roi trancha
da ns le vif par tsou rapport. 'rON ia savoir :0Ioî1110l'actioni nîiiiiiiiite

Il concluait à la p'ruve (les Liois chefs
d'accusation-sortilége, magie et sacri- Le 18 juillet lO, le Sou ve'aii-Poii- salil'iiifail it, (Il'2<> <lite
lége-pour réparation de quoi il demnan-tife Pie IX, à latte et eîîtp'ésenced e 'quts; o 1mil fautil1<'- 'oîîs''îm
dait que Charles-François Flavart de
l'Advocat fût condamné à faire amendeaqiCianPre pét teitiu'ttt. lite
honorable, en chemise, la corde au cou. ces te'mes l'infaillibilité pontifical': la î'sioli (littl;LtlliIitt 't pai
tenant entre ses mains ille torche (le IlEn i siècle, où Voit a b'soiilîlus îmils.'<liit la <1îî<'sioii ditgalliuaitsitie
cire ardente du poids de deux livres. c:quejamais de latsalutaiîe ellica'ité le est do ia ' t t
devant la grande porte et la principale'latchat'ge Apostolique et où l'oniialé la ties lim.
entrée de l'église paroissiale de cette trouve tant d'hommes qui Cherch'nt A lii ' îtlui<î1i' iiin
ville, au premier jouir de inarché, et là, à rabaisset'soitatitt, Nous pî'î.c'oit pas ir IIle pi'd'sso'pas fl'
étant nu-tète et à genoux, dire et décla- sons qu'il est absoluntit 'c'ssai'e bouche, conntti l lii
rer à haute et intelligible voix, que, mé- d'affi'mer'solennellemntla lréroga.' i e'sinmîîe'l1dsoîivr'i'iî
charmment et mal avisé, il a profané les tive que le Fils unique de ilaI 'niie îailoitt ".v allrii, ti:ihliai
paroles de Notre-Seigneur Jésus-Christ daigné joindr'ctu suprême office las. là illéitte sOus le î'îîî lic l'allati'iiîe,
crucifié, ce, pour faire le devin...... et torl. îst[fo'mellemet t its'
en outre, qu'il fût condamné à être battu "'C'est pourquoi, Nons attachattrid'- de la tiiiitmi <1(Il.'1l'glîse.
et fustigé de verges, par les carrefours lement à lat''radition qui 'emnte aui ( et i'dé'initil é le colt oilii-
et lieux accoutumés de cette ville, et Commencement (e la foi chrétienniii ii, 'lotIgii'et lativ'it'' i cîms-
qu'il fût banni de l'étendue de cette ju- poli' latgloire de DIEU not'e Sauveu', sioî. S [uf ivoix s ''
ridiction pendant trois ans, et tenu à pour l'exaltatioii (le latî'eligiotî catho- Voteai iil l'iitaititi'les
garder soni ban.0ga'e' o ba.t ique et le salut les peuples Chrmétients, Ci<< 1 <<lit tî''îître ' î'viiîîî I'<s 'itiiiî'

Ces conclusions étaient ratifiées le 30 Nous etseignons 't defliissons, av<'r 1<' gilli Ix, 1<tsidelitC<<iil'
août par le jugement de la cour de blont-Il l'app'obation dutsaint Concile, quev'l11'itt'en t 'o t
réal, qui ajoutait de plus:C'est unt(ogmivinet

-Flavart de Beaufort sera conduit Que le Pou ife Romait, lorsîl î'iI (< apî's leut'vot', 1v Palil t
par l'exécuteur de haute justice, ayant pa'le c. cathî'<trd, c'est-à-dl'e lorsuî it-, ilécla r', <lî'îi cmifi'nait, îl'lî <t itecriit au par devant et derrière : remplissant la charge de Pastetre tu et la vité i

Profanateur des choses saintes !Docter de tois les chtiens, eniîrîvéi' parIl,''iiiitouvineît
Ce fait, l'avons condamné à servir de ve'tu de sa supr'me auto'ité AIosto- t idicibIe'S'eililatfil-'la sainte AsstIi.

forçat dans les galères du roi, l'espace
de cinq années. foi ou la morale doit tteitîte pan'.1 pleins de laitues.ls t' it' I X

(Signé) GUIToN DE MoNREPOjus' l'Eglise universelle, jouit ilerttent, de longs applaudissements <t<'aia-
par l'assistance divine qui lui i été ti<tts qui, péit(e ai'le fî' w iliii.

Flavart avait de l'énergie,et s'inquie- promise dans latpersonne dîtbieit- hlaie'titdevoirt' bi'arîl<'r lo'ivûtu's
tant fort peu (le cette sentence, en aIpela'heu'eux Pier'e, (o cette infaillibilité sonores dl la Ibasîliqi(e vati<';i'. le
au conseil supérieur de(Québe.'dot le divini édenîrtemim'rilvouli.,lottes parts c titexlosioit!lcris

Ce dernier confirma d Inouveau ce'sontEglise fût pumvue quand elle dé- <1<'j<de vivats ilolîl's Vive' lie
qu'avait fait le triibal de Montréal, re- finit la di'ine totICliatît.lla foi oi1 la lx!Vive I' Ia uaillml'
tranchant touIt'fois d'ux ans aux cinq itiotale ; ci, pi' conséqu'nt, qi' de l>î's le Ilape plil S''fai''
années de galères infligées.'1 1s l %lis dut l>oiitlîi-oinaiîîil î<i'on î'une voix fote ces paroles

De plus, son inséparable Lanoue, con. sont irt'éfot'mOes par'eiles-mèmî's, solv'ttiell<'s<lii lîisattî'it. aIlîsî<îi l'al)-
luit par les archers (le la maréchaussée. et lionieiivert'lu coisenterneîi t de stnre des Evêques à la

devait assister Flavart (le Beaufort, lors l'Eglise. déliiiii.- Voi ce, paroles t''xtttlî's
de l'amende honorable, puis être blamé Que si quelquuni'n, qu'à DieU me tsoitvu'i'mle;titt" Iii 1> Poi-
ni la manière accoutumée et payer trois'plaise, avait latétnel'le'tiI'' lottiaiti'pas, Véttétalles
livres d'amende au roi. Robidou, que Notre définition. qriltsoittet 'solutieilt ; uele diII lias,
l'on tenait toujours à revoir, serait ad- D'après cette définiion, il est di,'fi:itu' 'du lii' ; '';trés souvo'ittfI 'iti
montesté en la chambre d'audience, et là. quellose le pi' u'îtseigrîu' l'trglsL.jlatsadt1;1leliit dais <la-
laisserait trois livres d'aumônes ; quantunive'selle emisa qtalité deI rtet' Il li t e ' 14s<l lits
à Anne Lanoue, sa femme, grâce à ses de Docterrc'u'st-a-<li'el Nos l't'î't'es,'lt silI-oi tý îles
dix-sept ans, elle était renvoyée hors de qu'il parle ex rati'd'd, il est itipillibic. Elivi's:
ca ise. Cette iiîl'illihilité» doîilîtale, il la i '' Ausis, l criix-là quiir<il <'meînttt

A quelque temps de là, 1u certificat possède etivertu de sa 1'i'toitlcilaît lte i i,lile la pasihn,
signé en ilate du vendredi, le 5 octobre Apostoliqti. c'est-à-dire par cela seul s;<cheît ltique 'Im- l'et'Spoimt
174-2, parNI. Fr. Daine, conseiller, et M. qu'il est le Parle. dats le trouble.
Porlier. grellier, constatait l'exécution Cette infaillibilité est utmdon siii- j " Qu'ils si' soitvmeîtiilt qu'iI y a peu
de la sentence. turel, une grâce Iel'Esp'it-Sainc. Le 1 d'aies ils sottu'tail'tlitdoctrie #at-

Pape en ".jouiit rik!'ienent par l'assis. t maime'eltlahijiid.,iit<itas N«tre sitis et
lance divine qjuillii a été pr'omnise dans Idaits le setls (de, la rui 'jeut e par'tele ce
la prcsonmîe dribienîheur'eutxPierre ' îe-g'ntlCottli' :c'est<i ti'aloi's ils

Le clergé catholique s'émut de ce sa- Cette infaillibilité est ' i I .Is la îli<t' inspimatioîid
crilége. Par son mandement du 10 sep- même de l'Eglise ; le Parie '1 joiiit - îtlI' le kEU. Qiitd il s'agit. de-se
tembre 174-2, monseigneur de P'ntt-Ilucut (e lilttaillihliié lotitIle div'iproîtceî' deux foi.,sut'le urrérute lilit,
briand ordonnait une amende honorable Rédempteur a voulu que soit Eglise fûtipeut-il 'lotit' y avoihe con.sielcs
et une procession de l'église paroissialh.porvue quand elle définit ladt ['lietitlaise!
à Bonsecours. Deux ans plus tard, le ler torchant la foi on la morale."Qui rl t 'ie espits
mars 1774, cet évèque instituait la fête Par Ila foi et la morale,'il faut en.-et les c'urt!'1-1 puisque'seil ilOpels
du crucifix outragé: elle devait être cé- tendre, comme nons l'a'ota.4tlt ji<lîîs gi'aiides n i léclaile l"s e-
lébrée le premier vendredi de mars de haut, l'eîseignemeit des mystè'es et. de! >îits et 1,-;icSurs, «1iue oti isscîtt
chaque année, et, en 1804, monseigneur toutes les vérités révélées, soit pour veni'datios les bras dc leur, ère, ltès


